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SUPPLÉMENT 

D'UN IMPORTANT 

OUVRAGE» 



SCENE DERNIERE 

du Fils Nat u KSL,avec 

une Lettre à Dorval, 



A VENISE ; 

Chez Fran<;ois Goldino, t 
rEnfeigne del Fido Amico. 

M. DCC. LVIII. 



AFERTJSSBMEÎiT. 

IL eft échappé une néeligence 
bien finguliere à l'Editeur ^ufiTr 
^aturfl jW a omis )a dernière Scènç 
de cette Comédie. Sans doute les 
l«âeurs éclaùés fe feront apperçus 
de cpt ou{>li : c'ipft Çxl leur faveur que 
nous avons cm devoîrmettce au jour 
une Scène fi qflentielle à la Pièce ^ 
& qui y jettç 4es ^cjaircifiepiçtts né* 
jceflavei^ 
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SUPPLÉMENT 

P"VN IMPORTANT 

OUVRAGE. 



SCENE DERNIERE 

DU Fi LS Naturel. 



LTSIMOND fMÎ^ué sefirttiri doo* 
fia appartement , Juivi ^ André, 
fan pdéU Domefii^ue j Confiance , 

Clmvilie & Dwvat refient fur U 

Scène. 

CLAIRVILtZ. 

IAndis que Lylîinond & 
livre au repos après tant 
d'agitations , & noos lailTè 
ici en pleine libené , per- 
mettez , vous , ma fœur , vous> Dorval, 
mon tendre & 6dcle ami , vous enfin. 



V5 3 , r. 



(4J 
ma cliere Rolalie . pennettCE a ms 
cpriofîic de vous demander quelques 
éclajrciflèraens far les événemèns de 
cette ^nguliere journée : lous mes ièn- 
■timens vous font connus ; que Je con- 
tioifle à mon tour ceux qui vous ont 
amenés à cène révolution heureuTe : 
ne me cachez rien , vous le devez à 
ramitiéi^ui crnitott Ion bonheur im- 
par&t n vous ne lui Ëûdez panager le 
vôtre. 

Conftance, apprenez-moi d'abord 
^depuis quand s'eft formée cette intelli- 
gence u tendte entre vous & Dorval î 
j'avoue qu'occupé uniquement de mon 
amour pour Rofalie , je ne voyois rien 
autre cholç. Que j'étois éloigné de 
foupçonner Dorval d'une pîilfion ! 
■combien je ctoyois (a Philofophie fii- 
■pérfeure à cette douce foiblefle i Enfin 
il vous aime > fal vu Ton Billet i mais 
une lettre fi tendre a dû cirç précédée 
de fniUe lèntimens que vous cumioi& 
fiez :- dévoilez-moi les commencemens 
d'un attachement fi fefpeaable ; in- 
flniilèz-moi, fur-tout, du motif qui 
vous engsgeoit à m'en faire wi, myt- 
..tère. 



CoMST'AMCE. 

Il m^eft aifë , ClaiiyiUe > de me julH< 
fer fiir cet atride. Je ne vous ai rien' 
diti parceque je n'avois rien à tou^ 
dire : j'avois, il eft vrai» mon projet 
dans la tête; choit d'amener Dotval' 
inTenTiblmiaû à m'aîmei : mais j'a-> 
Totie que jusqu'à ce jour je n'avois 
conçu aucune efpérance de fuccès ; 
Dorval met^oigiioitde la confiance, 
de l'eftimcj & rien de plus. 

CtAIRVIUE. 

Comment ce Philofophe auftère s'y 
tft"il pris poUi vous déclarer (es feux î 
jl a fallu qu'il ait parlé ; ma curiofîté 
cfî bien vive iùr ce point. 

Co NST AHCE. 

. Il n.'a pDÎnc parlé. 

Claiuviiib. 
Ab ! j'entens : Ces regards. ... Con. 
trouble .... 

CoHSTANCE, 

Rien de totu cela. 

Clairviile. 
Ma f<sur , vous rougiflêz .... Eh-!^ 
f>ourquoi ? achevez .... 
Constance. 
Vous le voulez ; cfa bioai t^»&iVÊéf 
Aiij^ 



(1) , 

qui ai rompu te fifence la première .* 
c'eft mot qui ayant paffë une nntt 
cruelle , éveillée pat ma paflîon , ai 
xencontré le matin Dorval dans le !àl- 
lon : il partoit , il /è déroboit à nous : 
dcftfpérée, & coofidérant que ce mo- 
menr ftul me reftoit , je lui ai décott- 
vett mon amour & mon projet. 
Clairville. 
Quoi ! vous , Conftance ? vou» , 
cette femme élevée au-deflùs de toutes ' 
les foibledês ; vous , qui avez puUc de 
fi grahdes reffbutces dans l'étude de 
ta Philofb^ie î .... Ah 1 je ne vous 
reconnois pas- là. 

C ON STANCR 

Blâmez-moi, ft vous voulez: il s'a- 
^iUbic de tout mon bonheur ; je n'a- 
vois que cet ïnftant : en tout ras , (î 
j'ai franchi les boroés ordinaires de la 
modeftie de mon fexe . le lîicccs me 
juftifie. 

CtAlB. VILLE. 

Convenez que fa réponfe a été bien 
paiSonnée. 

C O N.ST A H C E. 

II ne m'a point répondu : il a écouté 
^anquiUemenc ma décUration , qui * 



iti loilgtie , car vdos fèntéz <]ue c*^ 
toit une cliofê à préparer d'un peu 
'loin- Jamais homme ne s'eft poflcoé fi 
finguliereme'nt in pareil cas : au mo- 
tnetic' oâ je lîniflois ma dradè , &c ai 
S ne pouvôitfé dirpenftr de répondre, 
vous êtes fùrvenu. Ah ! mon frère > 
qlie je vous ai maudit de bon cœur! 
ÇlairViile. 
Je m'en doute nn peu, ma petite 
(îeur ; à ptéreilt je comprends tout le 
tefte: ilvou^ a répondd parle fiillec 
c^ne vous m'avez montré. 

CÔNSTÀtJCI.' 

Prédilement. 

C L A I RVltlE. 

- U vous a pourtant fiait foupirer en- 
core : je l'ai vu trifte , rêveur , qiian J 
vous m'avei fait part de Ion Billet ; /a 
pWlorophie rougiffbit de Ce voir de ni- 
veau avec le* âmes vulgaires; fonem-;' 
barras vous a inquiétée ; vous m'avei 
trouvé feul avec lui : ;e n'en ai pu tirer 
iule parole. H eft vrai que notre ami 
eft un peu caché ; on ne voit jamaii 
Bien clair dans Ton ame. J'autois peine 
à. concilier cette froideur avec la paf^ 
iton c^ parùfiTolt dans (k Lenre : vous 
A iiij 



M-il nfin expliqué' cette énî^ne ? 

C O NSTA N CE. 

Noos avons eu nne toagae conve^ 
^on. Ah ! mon irere , ({ueU» ame 
Vertueufc Se modefte 1 Que iv'a-t-il pas 
fait pour éprouver ma- tendrellê ? de 
quelles couleurs tiiftes & rebutantes 
n a- t-i!' pas cherche à voiler fba raé- 
Jire î Mais plus il travailloit à me per- 
iiiader contre liù-meme , plus ce rare 
défintéredèment, cette fiiblime déBc*- 
teflë me pénétroit en (a faveur, i ca- 
ftiice il's'éft -rejette fur lès ^esctt m^ 
liage .... utic chaîne étemelle . . . ■ 
des enfans . . . . j'ai cru lui voir- du 
foible pour ià poftcrité ; je ne lui al 
plus parlé que des enfans que je. liû fe> 
lois. 

ClAirvilie. 

MaftEur, ceci devient lin peafott- 

C ON STA N c B. 

■ Je fat fort aHîlré que ( ^ ) fes fila 
Jereiem homitet , fej fils'nobles & Beri^ 
Animée pat ma pàffion., je me flattç 
de m'être expliquée avec quelque élor 
quence ; je ne me reconnoifioiî p^is 
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Boirm^e * hta je me troamiften « 
moment élevée au-tleflus de tna'Qifaèrc 
ôidioâire. }'ai faitdes argumens,nixi« 
{cere ; je les ai entremets des ram»* 
ineos les plus pathéticjues : j'ai-vaitica. 
Dorval n'a plus eu que là nailTaoce à 
t^je^et i nouveau lu jet de tnon^ilic 
pourmoi : je me luis élevée aveciùicc 
contre, un vil préjugé ; amouzen&v 
Ë>Ue de la vecoi , je ne voyois qu'elle. 
Çioiriez-voBs-, mon frète , que j'ai li 
^fûre d'adorer mon cher DDcval,.raas 
qu'Jllui foie échappé aucune Itutc die 
ifiduâion à mon é^d : )e n'aitremré 
que des réfiftances, J'ofele.dire, opi- 
niâtres. Jugea dç mon bonheur &c de 
mon triomphe. 

ClAIUVILLS: 

Je ne m'étonne plus à prélènt , ma 
CbÛt > .du peu d'iatcrêc que vous avez 
pris aujourd'hui au défèfpoîr oâ ra'ar 
voit jette rin^flcrence de Kq^& 
Vous aviez vos affaires: vous irafrics 
pas de temps à perdee i «ela s'appeUe 

§ rendre l'occafipn a^ cbeveuii. Iliy-a 
^abord quelque apparence d'iriégiUK- 
rite dans vos.démarches ; mais la Phi- 
fcfophie couvre tout: vos petites Jttea< 



R O s A L t B. 

Soareae&Toas au moins qoe c'etk 
voas qui l'avez ordonnée 
Cljlirviile. 
Hé oui 

Rosalie. 
Qae ans votre volonté précife &■ 
abrolue , j'eullè mieux aimé mourir 
que de vous révéler ce Êual myftere. 

C LAI R v; LLE. 

Hé oui encore une foij ; je meurs 
a impatience û vous tardez tnus long- 
cems. 

Rosalie.. 
Hé bim, ClaJrvilIe, il ^ donc. 
TOUS avouer que j'avois Œfle de vou«i 
aimer. 

CiAiRvinï. 
Hé pourquoi , cruelîe i l'avoi«-;r 
mérité? 

Rosalie. 
Je vous ai dit que non. 

ClAI RVI LIE. 

C'étoic donc làns raifon. 
Rosalie. 
Du moins de votre part. 
Clairvilli. 
Vn dégoût î de l'ennui. î . . . ." 



(■î) 

- Rosalie. 
Non. 

CtAIRVILtl. 

Quoi donc ? adievez. 

R s A l I E. * 

J'en aimois un autre. 

Ct AIRVI Ll E. 

Qi'eniens-je l vous Refaite î 6 Ciel ! 
efl-il poiEble î Après («) cette fit eUnnce 
tà'reÇHe cha<jue jour avtc de nouveaux 
.mtnfywtSt après ces injtans fi doux oit 
je lifiis tUnrvos yeux , . .. eu cesmains 
daigwient ejfuyer mes larmes tamit 
ameresy tantôt deliçieisfes , tjue la craitt- 
-te & la ttndrejfe faifoiem couler tour i 
■ tvur! ., . après avoir juré de ne jamais 
.ehkn^^erl .., yous l'aviez Juré. Infenfé 
■<fit j'étols, je TOUS avais cru; vous 
-avez pu trahir .tant de fermens! vous, 
élevée dans les bras de Conilance, dans 
-le frin de la vertu 1 vous m'aviez aiiné> 
je vous adoroîs ; j'étois toujours le plus 
tendre Amant , prêt à vous fuivre au 
bout de rUiiivers où vous rappeiloit 
voirènjereî& vous ne m'aimiez plusî 
vous aviez fait un autre choix : je l'an- ' 
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■ftM [{â crov« d'une fernme inépti&- 
ble . . . . Mais de Rofalie ! . . , . 
Rosalie. 
i prévu votre étonnemenc î cv 
i convenez que vous ne tous -ta 
doutiez pas. 

C L AI KVI IL I. 

Jamais trabtibn (ut-ell? conduite 
avec plus de noiicpuc î 

R os A L t & 

M^s Cl vous vous fichez toujours 
fe vous avertis que vous n'en f^urfz 
pas davantage. 

Clairville. 

Accablez-moi , cruelle > je ie mérite 
par ma fimplicité , pai ma candeur , 
pat nu {ôttiie, puilqu'ilfaut tout dire, 
borval, cher Dorval, que dites-vous 
de tout ceciî N'ctes-vous p^ féfKlté 
de ma doulnu î 

(a) Dorval ptiretf immthiUf la tête ksif- 
tit , tair ftnfif (^ les hrat croifét j c'efi 
ajfex. fen attUnde trâinaire. 

Cl a 1 RVi lle. 
Mais n'efpétez pas de me cacher If 

C 4 ; Pas» 7 j. 



i»m du formai Rjval qui niVoit 
~'fbaifê de vocre cosur^ 

Ko « Alt K. 

Vous allez encore vous Oçiu». 

CLAIRVILtE. 

Non , je (îiis fort tranquille j vout 
fn'umez , yotis me l'avez dit. Après 
tout que ip'iipporte le pafféj 

R.OSA LIE. 

Hé bioif /cachez donc 

Cl AïKviLirE. 
Qioi? 

R.OSALIB. 

Que iqon fceot. . . > . 
Claiuvilie. 

Votff cœur,, ...ah! rousmetuext 
#«s-iHoi ce jMm fatal, pcgnoncex- 
». 
. R s A 1. 1 z. 

Vormi. 

ClAIKTlLil. 

fiorralî 

RosAtti. 

Li»-m£ine. 

Cl AIK.VILLB. ' 

T<His plM&twez. 

RoSAtlI. 

Ppiiu du tau^ 



GLAIUVItLE. 

Ah'. pardonn«-moi. ; ' 

K. O s A 1 t E. 

Jeimiis june que non. 

C L A i'B.v 1 1 L B •< DervtU. 
■ Dorval. 

C L A t R V I L L E. 

Perfide, fetoit-il poffible î 

D O R VA L. 

Mais cela vous parolt donc Uen 
ridicule! . 

CLAtii.yii.Li. 

S'il hot vous l'avouer , on ne peut 
pas davantage. Hé quoi I {a) éiran^tr.... 
incennu. . . . ni^ant pAru qit'u» moment 
fmrmiimis avec cette pbilîontmHe an- 
fine.Sc &n)bre, teujouts monré iùi lé 
ton de la triileOê & de la douleur t 
vous feriez parvenu à lùpplamer un 
jeune homme amoureux, aimé, dians 
le ccxur d'une petlênne jeuhe & efti- 
mable î La nature & la vraiilèmblance 
ne peuvent aJnlABecene idée : allez* 
allez i Epiéletc & Heraclite n'ont ' ja- 
mais été ccmr^és parmi les hommes 
à bonnes fortunes. }e vous paflè la 
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conquête de ma Qeai > c*'elHine prude. 
Ùais. Ro&lia , mais la jetinenë , mais 

le» grâces Rofalie , fin^ez ceUfl 

9UUKU& plïtfameEie. , 

Ro.&ALIE. 

Clairville, je vous jure par les Uem 
qui vont nous, unir q^ rien au inonde 
o!e£t plus vnù. 

Clairville* 
Quoi } vousme condamnez à vous 
croire. 

Rosalie.. 
nie Eut. 

ClAIRVI,lLE. 

Ah!. je fuccoipbe •■ >. jen)eurs. ... ' 
mais' non. Je fiUs affèz vengé par la bî- 
iàiierie d'un pareil choî:t^ • . . Pourfùh 
vons tranqumement ceite finguliere 
C(mfï<{encé ; je conçois * prêtent' les 
regards , Its petits foi«s , Ifes complïll- 
iànces , les flaiterieï avec ]t(quelles>.il 
TOUS a gagnée', aveugl* que j'étois , je 
ftftvoyois^ iien-i-& VOH9-, ma iÎBUi , 
vous avez donc va tout ceïài 

Coî«S.T-A «« E. 

M*i,iHOB!frere-, ;e i^aiii«n;vâ.)e 
.'«Qti^re-î}e:tpmbe deS'aue&i Se Ci h 
chofe eft ainG , j'ù été trompée ttm 
comrae vous. V 



(tS) 
CtAiRVitLf. 
L'tftifîce & la perfidie font au con> 

hie : mais revenons RoTalie , 

comment s'y eft pris votre nouvel 
Amant pour tous inlfaruire de fa paf- 

R OKA CIE. 
Hélas! c'eft mot qui ai eu la fot- 
blerïe de lai déclarer la mienne. 
C L A iRvi tt E. 
Quoi vous-même i tandis que votre 
Amant deftiné Â être votre Epoux» a 
eu tant de peine à arracher à votfe 
pudeur l'aveu le plus ïcgicime i c'eft 
TOUS la première qui .... ah 1 je ne 
puis parler. 

Rosalie. 
Ponquoi. tant de furprilê i vous 
Toyez que Coaftance ma chère Ma»- 
treueenaufô de même- 

Claikville. 
Et connoiilîez -TOUS fbn. inti^oc 
avec Dorval î 

R o s A t I X. 
Point dn t*gt } je ne Tai appris 91e 
lorfque tous m'jtvn Êù pan d^ IciK 
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ClAIRVIL LE. 

: Voilà donc le jnyftere de frotre éva- 
nouiflêment dévoilé j je ne piris plus 
douter de mou mâlbeut & de ma 
ItOftce: vous tombez évanouie; je xat 
jette à vosjneds pénétré de douleor ; 
je vous onre enUiite mon bras pour 
vous foutenir ; («) laifft^-moi , me di- 
tes-vous,/* vtuj hm t laipz-mei. On 
s'évanouit pour un traître, on accable 
d'omrages l'Amant trompé. Comment 
expliquer ce comble d'ingratitude ôé 
d'tnbumantté ? ' 

Rosalie. 
Que vous dire i j'avois de f humeur ^ 
on en aurott à moins. 

ClAIKVIILE. 

De l'humeur, perfide) 
Rosalie. 

Hé bien , je fuis coupable , Je me- 
&is horreur à moi-même ; ce que vous ■ 
me rappeliez me cduvre 4e con^ 
fton* 

ClAIUVI LIE. 

- Matt torique vous avez £ut l'aveu 
de vcKtte pauioa y a-l'iî répondu } • 



RO-S ALI'Ei 

Avec un troiJ)le , un égarement 
^al au mien : on eft venu , il a Bdhi 
Qous féparet ; mais ce n'a cq£ qa'-apFog 
lui avoic abandonné ma main qi^ila 
baifce loiïg - temps avec des: ttanir 
ports.... Cependait il parcoic^ earc'eft 
9u;ourd'iiui que cette (céat ^eft pa& 
Oc. , 

Cla.irv^i Lt I. 

Ma.[œur , ma, femme-> teuos deus 
livales. toutes don amoareufea , fai' 
iànt les mêmes avances , leméme (bir 
èc pcerqus auimême itiftanti à qui ; au 

5 lus- m^iancolique , au plus ennuyeux 
e tous les mortels , à un être lîngoliet 
& bifarre » qui-,, defon propre aveu, 
^ (ajcrrf'jo tvts tMOMi.ks h»màiJ,ifil/f 
inconnu^ "^gligt i^fitm awvir t'proHvéU 
ttitdrtjfe. de. ptrfrmne , ni roKontré per~ 
Jfime ^ rechtrcfùt U^imt? Car»- 
nieaf concilier de pamilte* copiradic- 
eions î Y eut il jamais de fiâion fi néfri 
culemem abfiicde? Se le perfide vouj 
^Fafak tftuKïdeBx... ; Mafour, vous 
C(uendeeoe:qit*bn dicdofca-oqiafjMfrn^ 
dtbn également? 
i») Page 6j. 



CoSST ANCV - 

Je m'y perds , je fuis outréei 
Rosalie. 

Il partoic , j'ai en la Ëoibl<^ dft Iid 
içnx lioutce que l'Amour a:janMJ6 
infpité de f^usi teodrè r j'îaueadoîs» nos 
xé^onfe j faîu^ilvous^dirt^ceUe ^W-t^ 
reçue.? 

Hé bien» 

B..O.S,AsLt'E. 

CeftTou&^qat-me ra7«z.ren4dt 

Gl^AIKTlLUE. 

Mtàs 

R,q;S.A.II,E. 
Vjshs.: ^accourais- pleine d'effroiân 
bnùcc^ lônctMnbof & duvôu&vWH» 
n^avco appijt Içn^axnouc &: iba m»- 
dag^ axec ConflaticA > 1» voilà. C9pt 
liponfequiia penfé me coûtet larvii^ 
Couftance. eft venue enrtôte m^oScir 
uniaTyle d^qA-Jà-maiToOi, daiuceJb de 
Dorv-al i elle f^ do ^tl sk {e lui.» 
nff ctado ^ dlc peufe ca.ppeUex i'élo»- 
gnemau adrem «ijie- j^ lui,at..tgaKé* 

(j lAIRVILLE. 

Je comprens enfia.wita-aa c^( a(ion 



que vous nfanrez pôicée contre Dorvat 
{m} B vont ttmtpe ,- tn'avez-vous dir, 
t'efthn tnéthantj & moi j'ai eu la fîm- 
pbdté de me plaindre à Iiitméme de 
votre injoftice. Je l'ai hàSè &\d avec 
Rofalie : fe lui ai facilité moi-mêmis 
des momens û doux pour lui , lî cnieb 
pour moi. Je vois tout d'ici i vous l'at- 
vezaccaUé de reproches* U a ten^ de 
Je juftilîer. 

R"o s AL II. 

JI n'a pas été qoelUon d^édairdflë- 
menïiroit bardieuêj ^(ftté, ou re- 
tour de vertu de fa part , foit foibleftè* 
oulhipidité de la mienne, nia fureur 
s'eft tue comme par enchantement, au 
moment où ît iembloil que f allois 8c 
que je devois éclater en r^rbches con- 
tre fa perfidie : étonné de mon accu&- 
tîon , Se aaignant lâns doute de né 
pouvoir échapper k la conviâion > il 
s'eft retourné tout d'un coup avec adréf 
iè. L'Amant a d!^>ara : il a repris ce 
ton Ai^h-e avec lequel il a fi bien içu 
nousfuHuguer tous. Il n'a plus parlé 
^e de la vemi > Jn ûcrifice de nota 



(M) 

' antour ; il s'eft vanté , mais ponttari^ 
avec des niénagemens galans Bc d^lî- 
<^s , d'un triomphe pamk remporté 
iîir les fms ; il s'eil peine adroitement k 
lata yeuz> {a) comme ntuDivimté Iriet^ 
fsiJaatefHimetmdntUmMin, <^ fM 
rAJJwroit tnes pas chMctUni. Par un* ' 
mccamorphoiê inonie > mon fèdaAetur, 
mon complice > a pris infolemmenc 
Fair de mo» juge ; je m'en itiis laiflS 
impoftr lôctement, y* l'avcHie : Con- 
ftance eft ariwée , & dans mon dépit, 
dans mon dé&Tpoir , dans mon huât' 
Catîoni car il yayoicde tout cela j je 
lui ai iâit pleine ceflîon du perfide: 
Ly{îmond eft entré , vous l^vez le re- 
fte. Le traître s'eft trouvé mon frère; 
ye vous ai rendu mon cœur > je vous aj 
donné ma main : vous m'en Tçaurea 
gré j fi, vous voulez ; mus enfin, vous 
voyez bien qie Je ne pms plus aimer 
que vous. 

C L A I F. T I I. L E. 

. Ain(î VOUS reveniez à mot, m^ Ceih 
lement après qu'on vous a. quittée} 
*voiis m'aflarez on amour éteinel,mais 

(«> Pafc i^'> 



<t4) 
(^eft-parce qu'on obflaclo qm L-eft-atdS 
vstB (epue poai jamais du ueuvel otn- 
jet cb votre pafSon : cano tjtc l'el^iotr 
dt lui être uiùe TOUS, efticabôiv voui 
liL'avez&i-, vxms. m'ano» bn:,^ fout 
avea, pris plaiffr à-me le dire^ âr àrae 
dtô^ieter ; n« voa&cnfLjyiez>-Touspas 
4e ma mùfoQi lî André ne tn'eik 
averti ! Dans le decniee entretien tjat 
jtar-eu-arsc vou&j mourant d'ameur St: 
d» dàuleut à- vos pieds , - ai^iep^Toui 
asTEtch» unfèittiment} que dis-je^ua 
«mords i cependant vous IcaviecE alors 
la tral)k()n-d& DoriwiV 8t ton mariage 
a»ec Conftance ; je vous ai- vue eji- 
f»*yi(i lorlqaeje vous ai ledcnvuidi 
mm coeur ; toao oeeqiée de votcc 
perfide, Tduï-nom'âvescépendaqBê 
«es mots-, Dirv»ivem tmmpf, Clail>- 
Wloi a'à'doitc été ai&a <pe votre pis 
^tF : voiU-qoi eft évttkmt ; ce n'«ft 
pas le lèntiment , c'eft ta nic^Snè ànàe 
qui vous a rMnenée àtloi. Croyez-vous, 
-laaAll«<, qiiecfrfôio-là'Utidiénouanent 
hnuauit, queeedébuDdt mariaoe'&ic 
AMaftutewï Ctoyt^voas c[u'il^eât 
beaucoup d'hommes , qui, à ma place» 
aillent aflèz peu délicats,- fi Aiâ4e>iik i 
aflcx 



(m) 

^u«z dapei pour vous époulèt F 

R.OS ALl E. 

Je Cens touc , je vois tout ; mais !'a- 
(iiouc eft un coup <Iu ilefH|i,~<jaaiiA 
c'eft notre étoile qui l'a voulu. 

C t A 1 RV t LLE. ■ 

Q»el lanpge ! Le deflin, ni les étoi- 
les ne (e mtlen"- point , Mefdames, dé 
vol foibleflcs : laiffez ces termes ridi- 
cules à des femmes méprif^Ies , md 
croient par^ià en tmpoler aux fbts lut 
fin^niie de. leur conduite ; }e ne Içai) 
coifimeiu vous & Confiance avez été 
ieduîtés : touÉ ce que vous avez d'a- 
dreffe j vous l'avez emfJoyée à dcgufr- 
(ki le principe de vos lènttinens. Vous 
peignez-tout d'un coup Votre paffiod 
des coulairs les plus f athétiques, voi* 
ne dormez plus , -vous pleurez , vou; 
gémilîèz ( vous ne pouvez plus ronfèr- 
mer le fini qui vous dévore , vous allci 
trouver votre vainqueur , & fans pu- 
deur , fans ménagement , vous follici- 
tez à fes pieds (à tendrelTe & fa pitié : 
cela eft fort touchant » fans doute : 
vgilà la maladie dans la crife la plu» 
violente-, mais comment a-t-elie coin- 
niencéî les défirs, les larmes, l'^ban- 
C 



don CQuV ^ùÀ-mèmC'i neyhnnetit 
que peu à pçii ^ p?E degrés : une fem- 
wx qui, a des femimeni &c des piincï* 
Ms , ,& j aJQifte , Mefdaroej ,. de l'ea- 
pcriencç , oç vous en'aviez i'uiie Se 
l'autre ', pujfqiie, vtMi^ avez,; aimé ; une 
jFcDimq 4e f:eit^ tôtte^ne fe lâilè pas 
.éiiEraîaer toin dp fuke dans le préci- 
pice, fans s'atiêrcr, fans récuIeE ; far» 
^rnir : l'Amg^F eà un enfant^ it joue 
IpligT-ntrivi. ?vec Fions a^ant iifie'd^ 
Bons.h\e^çr.,Kola^t„f&]eax.jv0Q9oac 
plp : en uii itiot , yoof «voi féduit i ' ob 
vousavez été ieduite..CD0èz de vous 
parer, vous &- Dbrval, d'imp faulTè 
vçr^ :,v9US,ne.lçauriez être tous deux 
^litsifl^fPiÇfKivenwo&.i 1^lelt]tï'^n de 
vous ^A.coaj^Ue & perlîde»fau plut'jt 
vous l'èiesJ'i^rt &<r3ucie : d'un-RÔt^ 
ï'iippoljeur CoafftçÂtqae )e roi^ifTe de* 
vant lui de la foiblefte d'aimer, de l'au- 
tre I l'JpfideUe Ro^ie m'aflûfoit quç 
-{a) U prèfeitce de mon arm U faJjijfBÏt 
de refpe£f. Tous deux jouiflbient de m* 
£mplicité> lousdeùx y în^Eoierc, Je 
TOUS Tç^; gté de vpilei la luiie dç 

(4)Page»5» 



▼oére paSlon ; j'y verioii des hor- 
reurs. 

Dorval , je viens à vous ; j'ai joué 
jofqtl'ici le rôle d'unfot, j'en conviens : 
tout le monde > les étrangers mêmes 
s'étoient apperçus des tours que vous 
me jouiez dans nia maifba , fousmes' 
yeuxj moi feulje vous voyois anJUrèt' 

re{pédable > terrible ' Mais enfin 

je commence à voir une panïedevos 
lïoirceurs.N'efperez plus m'échapperi 
je veux pénétrer le fond (Je cet atyme 
de perfidie- 

DoRV A r." 

Ingrat, vous ofez me maltraiter ainlï 
dans ce mênie jour oâ mon bras vous 
a ËLuvé k vie ! 

■ Ci A'iiLviiiE. 
i . Quë^ nie dîtes vous î Ah, 1 croyez 
que mon coiur'. . .'. 

' ■ * C'ONS TANCE. 

■Mon frère , laifTez-moi parler. Dor- 
vaî , il eft vrai , a vole à votre lècours 
lorsqu'on lui a appris votre danger ; 
mais à moins d'être le dernier des 
hommes, pouvoir -il s'en difpenferî 
c'eft moins uij a£te de géiiérofité, qu'un 
devoir qu'il a rempli , qu'un bonheur 
Ci) 



hnt il doit fc féliciter. H ï fauve kt 

fOiirs : de qui î d'un ami qui pèrilToit 

pour avoic trop cm à fa ~vcrtu. Ré> 

ppiids , Dorval , pourquoi CUirviUe ' 

s'érojc il afnic 3 n'ctoit-ce pas poup 

défendre ton honneur I Pourquoi Vai^ 

n î n'ctoit-ce p^s pouc avoic 

tê Toup^onner , tandis qu'en 

Iç trahirïpi; î Va , ta nuflê 

Qînpit nion frète ; tu n'as fati 

rober au dangçr gû tu l'Avois 

précipité jQi-piêniç, 

DQS.VAI.- 

Et ma fortune que j'avois partage 
avec lui ! 

ÇO INSTANCE, 

Dis ^vçc Rofalie , avec l'objet de ta 
folle & criminelle tendreffç : tu ne 
dpniioif ni àl'aniitié ni à. 1^ verni > tu 
donnoli à la paflîon. Er qnç fçjùs-je i 
Ne (bup^onnois-ty p^s dçs lors que cç 
vieillard, père dp Rolàli^ ,. étpit auflî 
Iç tien : les circoi)ftances du lîçu &.du 
temps dç Ton départ , (a)fet difc^un^ 
fi» laraClère yfon nom changé y dont tu 
<(pvois cire inftrBit , Içs 4<5oiVçhçs quç 



(10) 

hl devois Içavoîr .... ce vieillard qui 
t'aime Ci tendrement , qui t'avoji com- 
blé de fes bielis , puiffiite tu es plus 
tiche que nous rbils ; Ce vieillard , cUs- 
je,pouvoit-ll entretenir un commerce 
ft fuivi avec fa fiUe , avec Clairvîlle éc 
Confiance , & H'eil point avoir avec 
toi , qui étofe l'objet de fqs coniplai- 
lânces î Si tu «ois en liaitoii avec lui , 
pouvois-tu'igttorifr Ton chaiigcmeilt de 
nom , fon mariage! ... Tu ToupÇon- 
ftois donc fflie Rûfalie étoit ta fœiîr : 
peut-être le fçavois-tu des long-temps. 
Ne te plains pds de l'étendue de mes 
ibupçons ,' il n'en eft point dont tu ne 
te foi* rendu digne par ta profonde 
& inexplicable duplicité ; (î tu cannoil- 
fois ta fœuf, tu ne faifois que lui ren- 
dre une fortune dont les Loix , dont 
ton père de retour t'alloienc forcei de 
Iqi raire pan. 

Cl-AIRVILtE. 
Mafocur, n'empoifonnez point ainfi 
les apparences du bien. Yenaurptt-ii 
■ de pur dans le monde , Ci on l'exami- 
aoit toujours à la rigueur ! Je cpnfertè 
que je dois la vie à l'amitié 5: au cou- 
Mge de Dorval ; la qualité dé mon 
Ciij 



(JO) 

iîral ne ^t que relever le mcriie 4e 
tette a£kion : je lui rends gtace d'a^i 
'voir voulu partager fes biens avec Ro- 
ûlie , qu'il alloit me céder ; mais je 
ne puis lui pardonner de vous avoi 
amuG^es toutes deux pat J'apparenci 
d'une paffîon qu'il ne fentoit pas. Pat 
lez, Dorval ; comment concilier voti^ 
mariage aSfec Confiance j & la Lectr 
paflîonnce que vous lui avez écrite 
avec ce trouble , cet (égarement , et 
traiifpons que vous témoigniez à R.O- 
feîieî ' ; ' 

DORVAI. 

Je n'£Ù aimé qye P-ofàlie. / 

C O^S.TÂNO I. , 

Que dis-,nj î Et ta Lettre i 

D 6 R. V A t. 
Elle étbit pour Roiàlie. 

CoNSTANCl. 

Pour It'ofalieî '■' 

,R S A L I,E. 
Cîu'entends-je ! ' , ^ ■,.>-' 

D O B. V A X. 

''^è répondois à Ton Billet, lorfm'on 
eft venu hi' avertir du danger de Clajf- 
ville : dans mon trouble j'ai oqbliéwc 
' nu table ma Let'tue foiumeiuîée i eue 



éf^-éqglroqw. L'errew & Cont-," 
noce. . • . 

■GOHSTA ««E. 

"p Ciel :-<ja^efe>nte pour moi! Je 
ARçeis i prtfem toat le ridicule , 
mute la ■baflefië du tfile que f ai joue > 
Vis-à-Yis d'un homnie à qui je n'ihi^ 
fiitAs rien , donc je ptenois la réfîf- 
Cance pour un efièt de & modéfllei 
& qui fe moqaoic intérieurement de 
ma foiUefle. 

D O R V A L. 

Ne vous reprochez rien Confiance ; 
c'eft à votre éloquence que je me fuis 
rendu:- vous avest lâ^oîre d'avoir 
cHomphé ^e ma répugnance* T*^éft-ce 
pas beaucoup a'avoirréùffi'à-me for^' 
ca aa lâcrince de ma Itbeité-î '- 

ClAlRVltlE. 

■ Qu'emendez-voBS parle iacrifice de 
votre liberté î A qai-avez-vous fait ee 
liicrifice? à une femme belle, jeune,. 
-d'un caraâère vertueax , idequîvous. 
attendiez votte bonhear : pourtMOt il 
me ftmble que c'éftr C«nftance qui a 
'Eût un fftcrince en époufant un homme 
qui , félon nos Lotx , n'a point d'état. 
D'ailleurs vwimevoos^tes déterminé 
«-.«c mariage que loWqae vow vous- 
Cii^ 



«tes Ttt uns dpoir dû cote de Ro^e^ 
Vous aviez au moins de viotçiû faapr. 
çotis cju'elle^^toii votre Cairiî & quand 
elle ne.feût pas été, quels riCuœsjie 
couriezr-vous pas en voulant me l'enle^, 
verî pas moins que- de, vous battte. 
avec moi, & de vous déshonore '• 
vous avez balancé tous ces djingers, 
& de deux perfonnes charmantes qui 
vous aimoieiu, vous avez préfère celle 
que vous pouviez époufer fans honte 
& làns péril. Où efè la preuve de vo- 
tre, venu î où eft ce Cicrifice tant . 
vante 2. , 

Wais, Dorval, encore un-motd'é- 
.claircaTement fur votre inîrigae aves 
Rolàlie : vous ieduifiez donc la. mab- 
trellè de votre àmiî 

■ Dos. V A !■ i 

' Je ne ' fuis point ^m lâche féduâeur. 
Expliquez-vous autrement : i.'aiinois. 
Ci a i&vil le.- > 

Et vous^ne iàinez point d'efToit pour 
lui cachet votre amour } 
D O ». V A 1. 
J'y faifois tout mon- poITible : d je 
n'y ai point rétiflî . . . > 

Glairville. 
Je vou4rois pouvoir vous cioiiç i 



ma» fi ¥OBSyQuscqei;iftQi>*rc¥.R(>-. 
laJie,:tël ^,vous afièâiez de p^ph 
trc devaM-.moi i qui croyois aevoic; 
Eou^ en votre. préfenc^ d'un, amour/ 
même lé^iime \ fi elle vous eût vm 
trifte, (a) aufière, le cœurfittri. Came. 
Mfrifjt^tr as longuet MJgraceJt eÙL-ell» 
jm, eiît-elle ofé vouî Mmer î_,eùc-eUe 
ofe vous le dire , & s^expo^r à. yo» 
mépris î. Plus vons lui auriez paru.feit 
pour infpiçer la plus haute eflime , Iç 
refpeift le plus impofant , moins vous 
auriez pu lui infpixer. de-l'amojir, & ■ 
iiir - tout cet amour éxàsnt , imfir 
tut^x , enfant des fens y. qui trbubie te 
reflet des nuits, qui arrache des larmes 
é-des foiblejfei, On ne peut agir fut 
fes feus d'une perfbiiiae veitueuTe fans 
avoir fait parler les Tiens :, Dorval au-" 
près de Rplaiie, u étoit poiut le rajêmo 
Dotval que voyoir le refte du mond«Vi 
■ c'cioit.deux hommes différens,: .voi»s 
ne fçaurièz vous, làuvct de cette du- 
plicité. 

D o R V A 1, 
Que ne peut l'Amour î. 

C L A I R V I L 1 E. ' 

Mais s'il peut tout, pourquoi via» 
. ( « ) Page jfi. 



pmediM^TotH ù bien -demtr nun }' 
Vom diiez peat^e que f^is -tm' 

voyait rien î mais en prcfènce de 
Conftance, d'niw riviA éclairée, -par 
& paffion , vivant avec vons deux , ne 
Tons quittant janiats,intéirflce ^us que 
peribtme à dernier vos fenrimens , 
avez-voos pâ échapper à (es foupçon^ 
'&ta employer la d^Smolatton la -pins 
wiinée î L'ameor poovoit tont fat' 
vous quand vous étiez (èul avec Ro&-- 
l»e , & ne pouvoii fias rien lorique 
vous craigniez des regards f^doux.- 
Dorval , je vois" plus dans votre coni-- 
«doite les artifices de l'amour , que )é 
n'y vois fa «olence. Je pourrois vous 
-pardonner fi vous vous étiez trahi- 
• vous^nême à mes yeux , à ceux de 
■Confiance, alors j'aurois pu vous croire ■ 
entraîné pat un penchant irréfiftîble.. 
Cîpe fçais-Je J j'aurois pu vous plain- 
dre. Mais prccheren pnUicIa morale- 
'a plus auflèrCf & pratiquer en. fecret 
Il plus rdâdiée , paroître tour à tour 
■■ 3US deux maftjues différens, lèlon que- 
ï exigeoient les intcrcts de votre conir, 
• «I ceux de votre réputation , jouir-- 
toat à la fois des avanuiges du vice &- 



de Ceux de la vertu , des refpeib dj 
1 une & des plaifirs de l'autre , effraye' 
■ les fots & réduite les foibles ; c'eft ce 
que veus ne parviendrez jamais à julu^ 
fier. 

D o R V A t. 
n eft aile d'empoifomier tout par 
des conjeftures. 

Clairville, 
Il y a plus ici que des conjefture?: 
tandis que , de votre propre av^u & de 
celai de Rofalie , vous aviez l'un pour 
"l'autre la paflîon la plus violente, & 
que vous vous !a tcmoignieij il n'y a 
point d'artifices que vous n'ayez eru- 
' ployés pour détourner mes idées.. . 
. D o R V A 1. 

Fatloit-il vous percer le cœur eh voû» 
apprenant i .. . 

ClAIRVrLLE. 

Je ne {çais ce qu'il falloir faire ; mais 
je fçais qu'un homme d'honneur rie 
doit jamais s'engager dans un rôte oii 
il lui faut mentir a chac]ue ihClant : 1î 
vous vouliez partir,c'étoieni(i« Lettres 
de Paris (n) tjui vous rappflloient fdes 
affaires freffies , un Banquier i^ui cha/h 
. teloît. 

(*) Page M.' ■ 



Si je m'afiltgeois du changemeht w 
RofâHe 1 f •( ) vous mt ricmnti^eK , di' 
fiez-vous , )e vu eirr*grin»u qitMnd jt 
' tntchoit Mm mamem de mon Bonheur, 
Voos ne voyiez dans la conduite de 
RoJâlle <]ue de cet ine'^Mlitéi aux^nellej 
Uifimmes les mieux nées font les plus 
fujettes. Vous aviez afïèz de liberté 
d'efpiit pour définir cette cbimere que 
^ vous aviez imarance pour me trompée } 
'l'ame de RofaHe , cette ame qae vous 
aviez corrompue , itoit femblable , fé- 
lon Vous, MU eriftal à'une enâe pure & 
' tfMnffMfeme i fi une feuille- en tombant 
'tfient en M^iitT l* fnrfMce y toks les ob~ 
jtts font vMcilUns. Les grâces & Ids 
fleurs venoicnt orner vos impoftures. 

Une'autre (bis, iu moment mênw 
où elle venoit de vouÉ &ire l'aveu de 
fa foibleflè > vous me âÀGez > tilt hm 
pas changé t fi vous vbuUk. . . • • • 'W* 
m vous reproche rien .... mais fin pert 
• . . . . elle attfod fin retour . . . . • Vont 
JfMvez mieux ^ut moi qu'une jeune pllt 
iien née craint toujeurs. 

Dans un autre entretien , envovani 
venir Rofalie , après none tomSat : 
ClairvilU , m'avez-vous dit , fon^e^ a 
iê) Pis* »8. 



fixtenir rifttprf^e» quf vtff fitrit « dji 
fitire peur tlle: tandis que vous n'étiez 

que trop ?flûri qu elle n'avoit treinblé, 

que pour vous, 

P O » T A t. 

MÙ* i^nfîn j'ai Jàcrific ma paflîsn » 
f ai rendu Roiatiç à l'amitié i tout ce 
que vous me reprochez je l'ai dâ À b 
fprcje 4£s circDiiuances. 

Cl A JRVIILE. 

Vous vous êtes vaincu vous-même i 
niais c'eft après avoir triomphi du cœuc 
de Rosalie > vous l'avez rendue à l'a- 
fiiirié , mais c'eft après avoir twhï vo- 
tre ami, après avoir joui tout à U fois 
de mes refpçfts imbécilles & de foi» 
dt^refpoir ; vous êtçs revenu à la vcmi,, 
mais feulement après que votre amour 
propre a été railafié de fuçcès ; vos kr 
cjinces font venus trop tard pour voue 
c.n âite un mérite. Ç^nt à la force 
des circonflances , je n'en connois paj 
qui doivent contraiadte un homme 
d'honneur à mentiï uns ceflè. Vmis 
avez réduit deux femmes vprtueufes 4 
la fois ; vous avez trompa Conftance > 
Vous avez tfompé Rofalie î vous tra-* 
bilTîez l'ami & l'Amant le plus cendre 
gui fut jamais. Seul maîtie du fep^t 



de votfetme, vous avez abuff lânt 
exception de U crédulité de tout ce 
^ vous entouroit. Infidèle à tous les 
principes dont vous vous parez avec 
un orgueil infupportable , vous n'avez 
écé fidèle qu'à la diflimulation la plus 
(ttofonde. On peut avoir des foiblefles, 
.(Al peut manquer de maurs jurqu'à un 
certain point , c'eft ce qui n'eft que 
trop toléré dans ce fiécle ; joignez-y 
rdttifîce& l'hypocrifie.ondevîcnt un 
Tartufîè,c'eft-à-dire un méchant hom- 
me -y telles font les loix de la focictc ;' 
TOUS avez fait eniîn quelt^es actions' 
de vertu , mais ce rîtft ni dans une 
»ftion, m dans mille, que la verra' 
çonfifté : l'habitude confiante ^ l'amour' 
Invariable du bien peuvent (èuls con& 
iituer l'homme vraiment vcrtuçmt. 
Hét '^Méfait un fcéltrat de pis tfue ce 
^ue vous avez f"" ? Le don de la moi- 
tié de votre fortune, & qui même 
vous a été rendue , que dis-je î les ri- 
chefTes du monde entier pouvoient- 
ellés réparer le mal dont vous ériç^ 
lacaulêî Pouvoîent-elles rétablir dans 
le noeud fàcré qui va m'unîr avec Ro- 
(alie cette confiance , cette edime pute 
qui efl Yzinç fans laquelle l'hymen n'cft 



qiï'ulieicbBae méfMi&MeiVous avez 
empciifonné pour tou;ours mon boit- 
heut pai la crainte , celui de Rofâlie 
rar la honte ; tous l'avez condamnée 
a toi^ iàns ceUt devant Ton époux ; 
nous croirons voit éternellement, moi 
l'indiffénnioe «ti le ciime dans lès 
yeux , ellç le reproche ou le foupçon 
(ians les miens ; Sf fçais-je en efièt quels 
jjont les limites de, là foibtelliè pour 
yoas i quelle raifbn ai-je de m'en rap- 
porter à votre bonne foi î ou plutôt 
«ods motifs n'ai-je pas de m'en dér- 
eer ? Ce que }e j^is , c'eft que vous 
vous êtes aimé, ceft qu'elle ne m'aime 
plus , c'en qne je ne devrois plus l'ai- 
mer : -vous avez fait pis ; vous m'avej 
Bippris à mê- défier de la vertB même ; 
vous avez corrompu en moi tous les 
lentîmens , celui de l'eftime comme 
celui de l'amôur. Je ne dois plus croi- 
re ni à l'amitié , ni à l'arpôur > ni i 
rhonneur. Voilà ce que produit cette 
^ftériié impofànte dont votre orgueil 
& votre ^ulïèré voiloient vos foiblef- 
Ces î Se malheur au genre humain , (i 
on lui prélèntoit fouvçni de pareils ■ 
piodéles de vertu. 
. Au reAe ne vous pidgnez point de 



ma vivacKc ; tous avec da vont y at- 
tendre. Rappellez-^ous ce que j'ai té- 

Eondu à ceux qui vous accuToient i je 
:ur ai reproche dr porter en ftix le 
ttrme def buffejfes dçnt ili foupçomnint 
•s autret. L'opinion que je devois avoit 
de vous ctpic rçiifeirnie dans ce peu 
de mois. 

Mais nous (ommes dtdinés à yîvie 
enlèmble; G vous m'en croyez , nom 
nous garderons bien de retracer à no- 
tre mémoire & d'eipoftr aux yeux {a) 
de tout le Camm les détails de cette 
aventure ; ce Teroit nous couvrir de 
ridicule & de honte. Jetions , s'il is 
peut, un voile étemel fur tout le pafle j 
. c'eft le fenl moyen de vivre heureux. 
Sortons & allons rejoindre LyUniond* ^ 

Malgré U fage re'Joiution qu'avait 
frife ClairviiQ d'enftvelir le fouvenir 
de cène Hiftoîre , l^pmùnd vouUtt I4 
vair revréjetiter : [a faftUle ne put s'tn 
défendre ; mais m ajfure ijùe lorjqu'il 
txigèa cet a^e de camplaifatKt ^fa eaiy 
fin étçltforr affaiblie. 



<.>P^. ^^^_ 
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LETTRE A DORSAL 

JMoNSlEUR, 

Q.tr B ne vous doit pas le TWatte 
François, Se la République entière dès- 
Lettres t quelles 'fublimes vues iôhc 

- renfermées dans vos entretiens^ ! Se 
iîir-tout combien elles font neuves 8c 
originales! le beau fiéde deLoiasXIV. 

: Ta mpucAut devant le chef-d'ocuvre 
^ite £etz édotie votre nouvelle Poc'ti- 

■ que;.recevéz-en les remercimens de 
n nation : je ne tùis qi^un foible écko ' 
de Tes applûidiffèinens ; mais^imaginc 

- <ffte Von eft toujours bien reçu à adiiii- 
rer:^*eft ce qui rti*encoUra^e À' vous 
adr^aèr cène Lettre ; mit ohfyait totit 

'inconnu que Refais; |e'v«as«cJm}ft, 
Monfieur, c'eft un fentiment que -je 
ne pois retenir. Permettez qi^il s'ex- 
haie. 

•-' Tel eft Te^t certain! de l'entliott- 
-êe^Sati il-fe«ofii0WMquejapid(»noik. 
P 
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Il TOUS a inrpîré dans vos merveilleufês 
"mSaîtatîons ; il traiifpone aujourd'hui 
vos Xf ûeuts. Bien diSérenc des. Au- 
-KurSf qui TotJs ont procédé j Vous 
avez lâgement abandonné leur route î 
froids raironneuis , ils cherchoienc «is 
tâtonnant les régies de kpç an, ils 
expofoient ttmidenient leurs idées au 
• public, dont ils- avoiftnt la lâdieté 
; d'ambitionner les ruâragejt> fent~i(Sfe 
mêipe de redouter la critique: fftnçt- 
là .le langage des hopii^ef d^ géo^ î 
non, iàns douteji&vraiséi^ie iiey^it 
^ue iut-ni^nw iJws Id najiMs^î il»c 
., fAflfi que ,f-oui débiter 4e» -^r^W : 
tmf jours iûr-Ie Jïépie^ ^SiJ^m-ji'^xès 
'. de riiifpifatiw«-Xo#. cwaâke;,.ifon 
..«mpjui tûide IqbJM^eç;, dfl jjaa^iftr 
-les «ffïtrsi. qûflUe iiiîwVyp- cwrâfce 
-,SQUî aYeat)W_t*eb.^iiH'*lle*9;id^!ie 
^ide-vôm! foi*Sr,éB iqi^jq f\ttyfi:^fi 
i-pirçl ttirtobUf», les -pis^d^^^w-Qiie 
. -vous jaïootratéç ;.mMï de(ïeijj.*ft;rt|e 
^xeodre- phu .lenfibie pas mes\'fJb&if- 
iT^iûfts , . texcellsncc.f^,.yotf» mé- 
thode. ^:. . 
; D'abord» je r«QarqUe)<|u':ft« li^D de 
..«a luunUesi £j»£aeM^doliti ftSf.ât. 



(-43 )- 
Pièces {oQf: IJicbemetu aecompagn^etf* 
à la place dç ces, examcoK» oii Corneille' 
^C9DveDoU-iônem«ni.tle5^faai$ de lès' 
XX>vri(g<!S, vont ayez .priï le parti 4e' 
relever voufrimêive les tmo^cibles per-i 
^£tiot)s d'uuft'Cdmcdie, dont vous 
lies à Ja fois Je fujet, l'Auteur 8c 1" Ac- 
teur i vQiiS avez voulu encore écre font 
Pan^gyiiO^ ;. vous avez craint fage-' 
Qienr que dao^ U. foule de vos. Lec- 
teurs , il ne. s'en trouvât pas d'aflêz 
p^oéiram potfr 'découvrir les raYesJ 
beautés de votre Pièce : fauc-il voa# 
dite jvta pienlee^.je vous trouve .bietr 
b@n de prendce tiaix de peiiie à com^ 
p^i poifE des-Lfii^eurs ^::peu digne? 
de .vfHKj : Lfiisis ncm^ il ne 'Tous en 

B^.ffjteis que cédei: à J'enthouâarmS'? 
. ^jVowruifipar-tcFUtîurqueS'daiisl'eta' 
^f^a des,bellescIiQres.^'it vous a faib 
fp34nif€i\ gfac«À £e iiiQiwreau ^s^ 
qvfi-ivçios mej. icttroduirc: pacmi uam j 
{q Êf(^ OoddéiMiiaBrà: [ifajsj iteBià 
envier Aux in^aeiauianrf Ortenudes» 
nQus avifï)^ û (pttife dé les regardes 
«AttHOfi.preâ^pe tnoMniadbifcEiJiycc 1^ 
xaiTooDemeiu & la diicuflion ; déïM-j 
Pi) 






<44) 
tms nous ne niCotitittùm qu'avn; 
waniport , nous ne réfléchirons qu'a- 
vec fiirwr . - . , Le tranfeorifhe ^ 
gne à mon toar .... Iai(ions4f fe ch- 
inée peu à peu , 0f iBveiïoiis à vottsy ■ 
Vous, étiez, ians doHce , dans l'accès 
lor%ie vous avez imaginé le titre de 
votre Pièce : otdinaîremeni )f annonce. 
ce que t' Auteur a eu deflëin de pein-- 
dre ; le Mijamrope f U Glorieux , l'A" 
VMre , Uj Pre'cieufet ridicules indiquent - 
platement le fujet On s'attendok donc 
«n voyant le titre do Fils h!ntttrel , 
4)ue vous aHiez dévdt^er les XoH de 
lànanire^ & attaquer nos préju^slùr 
^tte matière imérenànte poSr rhunTa- 
mtét ottcroyoit du moins tiouvei 'une 
ntràuefomiéepacla condition du pria* 
çtpaTperronnat^e ; vous avez fçu éviter 
ces ttiviabtés : pas un mot de rbur céla^ 
dans votre I^éce. £n vous fuppolànc 
Fils légitime, la Comédie n'en alloiË 
pas moins Ton train telh?<pi'elle'^-^ 
fien de changé oETencieilemeiit dans â > 
conduite de Us fitoations. Jtlais ce^ 
mots , le Fiii Nutvrel , réveillent pui!-' 
&mnie« la curioficé : ^oe £uA-u ér 

fhiSÎ , ■ ■ ■ . . L : A. ■ -l'i : 



• J en dis autant du lecond titre « ' 
Its Eprefives de U yertM : on les cher- 
■die dans cette Pièce fâiK les trouver f 
cette occupation amufe. En effet > oÂ 
font c«s preuves ? éft-ce chez Cbir-f 
Tille & Confiance qui épbufenr les pec- 
fonnes qu'ils aiment ? eft-ce chez Ro-' 
falie, qui revient tout funpiement k 
Ton prunier Amant j parce que le ie-' 
coho ne veut p» d'elle î Pour vous , 
Moalîear ," vous i^pouftz ûiié (tmmé 
et mérite , dont vous Êtes ador^ : il 
vft vrai que Vous quittez pour elle la 
nwûtirefle de Votre ami, quevousavîcï 
fêdmte i c'eft-à-dire , que voas ceflêif 
enfin de ttahir l'amitié Sf^honneor ; 
TOUS n^-acbeVez pas d'être toarà-fah! 
unfcâ^aii-dans te langage ordinaire, 
il eft bien ISr que cela ne s'appèllertric 
pu les é^HVts de U- vertu ; mais nil 
génie du premier ordre ne s'attache 
|K)iatàces obfervationsfctopiileûfes': 
ces mots font beatix , ïls remiient ies 
tfyrixs , Tenthoufib^e teâ emptoiêi Si 
n'eit rend point cMnpte. 
■ -Tome voire Piice eft hiBHreitlêrtTene 
conduite for oè tdn. ^ans'l'enttioil-' 
^f3M éfnfitrvmtm tbâincxAipB- à&ni 



Vonsypan^flèz làns celTe 9gitj, ju^* 
riez-vous léufUàfiilfjpgwr, à avetfr^. 
g^ec ClairviUe i Amauppuc:, ni«l[cbicé»; 
averti pat .fes voifins , par Bi^ôlit eUe»9 
inênie, Clairvillâ eât-il été ians^oeU 
fi prodigieuremetu inacceffîble à educ 
foupçon: malgré U tmfir^ defoaca- 
taûèce violent â^i^^HiaCi Coaft^nee 
âurok-elle ouUié r^WftAes^bJot^afc 
ces, poiir<(ccLi^ç&;p*(Wjî rWtmr^ 
«lie eu les yeu» Ci bien fwnaés Tur i*s. 
|>etits foins que voue aviez pow; fa ^■ 
vakî Rt^e eût-elle trahi ti>ns le& 
ùaùmem d'une fiUe bien net , tous les 
dcToiis d'uf)e,ceii4r«.!tntant9 i ^ Lco 
teur çi^-il 4t^ frappfl d*^»e çhôfërque 
de vps-foibleflè?, de ves .aftifiws to 
de vos duplicités î B.'aar<Ai-ii.p*sjap« 
perça que U verw n'icton. que dan^ 
Tos parpîes, tandis que le, vice étoic, 
dans ftfOKes "vo^ 'ii^o^. . Vovsr^ène:^; 
après ilY«it t/Qffiipé pcn» À U fois -vwtis, 
aqii ,: . Ci, (àwr; 4£ fa Hiaîtrenîl , «unes>t 
rpusjç* lftiiï)ftrjdç.«cïWwr>d'euxdp» 
nommages qiH n'éioientiiiJsiqa'à'ia 
Ve^^ ta plus 'pwe > &■ Je iowi». atec 
Qj^ueil de'Jft.recoppoiSâiïce deutoie» 



(47) 
MonueuT > appeller votre Pièce le 
Triomphe de CEnihou/lafmtt 

Venons à vos fublknes dccqiïvenest 
Que ne nous apprenez-vous pai fti]c 
l'utilité & l'excellence de la Panto- 
mime ! Pylade & Bathille n'y eaten- 
doieni rien auprès de vous ; ClairvilTe 
Temveilc fur le jèiii de fou ami PÇt- 
£dei ou couché fût un Canapé au toiiH. 
àa Théâtre , ce font des coups de ma^ 
tre , c'eft ce qu'on n'avpit poun CToii.'fe 
avant vous: jufqu'ici on n avoit Jamais 
employé cet art fur nos Théâtres , ou 
s'il ;s'y trouvoit quelquefois ', c'ccoic 
V.K.Stmi qui en avoit tout le méo^e!, 
,f^utj^déla,pàrt de l'Auteur déTa^jir 
."Indiqué liy-même dan^ l'impr^oiî œ 
fonOiivrafee :' quel génie né fàlloît-^l 
pas, piant "longer à fe donner cette nïJij- 
velle oWreï ' , 



ion enfance> u n appartenait qu a ?ôus 
de le porter à 6 perfeaion. Par euni- 
ple> Molière > dans lâ Scène onzième 
éà PeurctAH^tac , fe lîoncerfte de dife; 
tes deux Médecins font ajfeoir Mônfitwf 
Àt Pourceau^nac ent/gHX deux , /// lui 
frennent chacun une main penrlui rater 
U pouls', il ne dii pas Uii mot delà 
contenance des Médecins & des gri- 
maces éax Malade : îticme défaut âkta 
la Scène des Seringues. Quel champ 
pour «n homme de génie ! que n'att- 
riez-voUS pas dit , que rfâutîez-vous 
pas écrit eh pareil Casî quels tableaux 
VOUS rtous auriez donnés! J'ai par- 
coutù plufieurs autres . Pièces de c« 
homme fi vanté , & qui' pourtant lie 
Içavoit que faire rire , par-tput j'ai ap- 

tierçu le même défaut de ^énie ; il â^ 
oit que ce fût vous qui Vïnniéz ntiûs 
'deffifler les yçux. 'D^S tableausf des 
taiileiiux! vous avez raifort iVe^totSt 
et qu'il nous faut dcfûrmais. Suppri- 
mons tout ce bavardage dont oh rioàs 
a amuics fi tong-iemps : ne Ibogeons 
qu'à peindre ; ■ 

CeftHorace'fWi'Va'dit; " *'-■"■' - 



■Iy»i ((a) crtt.t des v»tx rmfpMfS^ 
^tl^uei monojyUahes qui tt'chapptm 
■far imervaliesy je ne £fais ^Hel mn^- 
■mnrt dans la g^rge-j entre 4es demi , 
des mots inarticuléi Jia-tour } c'eft ce 
qu'oD ne-l^auroii trop cecoinmander : 
je ne 'ffais même fi ce n'eft pas trop 
fcreer là nature : dolores in^^cntes Jlif 
fent : peut-être feroit-oti niieux de le 
renfermer daas k llapidité bien ceii- 
due , bien peinte. 

. Que Phèdre arrive chancelanee , 
'4]u elle s*anèye fur un £uiteuil > fa nour- 
■rice à iès pieds ; mais qu'elle Ce garde 
4>ien de rien dire ', que Guzman {buteim 
-far fes geiis.fe préfente dans la demàe- 
re Scène d'Auire, qu'il dorme des 
«iiarqties de repentir & de pardon , 
que Zaniore & Xlzire en donnent d'é- 
^tonnemenr & de reconnoilTance î mais 
que l'un nous falTe grâce de Ta longue 
tirade , & les deux autres de leurs té- 
^xions •■, que Mabcunet levé le poi- 
gnard iîir Irène , qu'elle le regarde 
itendreraent , que le fcr tombe des 
,mains dul>arbaie -, mais que tous deux 

(«XPage 17?. 



ne-prononcem pas un mot, tout leroït 
^âtc : il faut que Mcroj'c porte le cou- 
teau fiir Egifthe avec des mort inarrieu- 
léi i tpe ^subai arrête (on bras avec 
je neJi^aijtjHelmMrmMreeians l^^^orge^ 
rntre Us </*OT*j-màis dessers, des pen- 
sées , des lèntimens ! à quoi bon ? La 
jiature pei:fe-t'cUeJ parle-i'efleî fent- 
.ellei Sortons enfin 'de cette barbatie ; 
de la tacimrnîté , de la pantomitiie , 
,<Les cris , voilà !e fublime. 

On avoir cru bonnement que nos 
«xcellentes Tragédies étoîent pleines 
de tableaux ; vous nous avez enfin dé- 
fabaJ^s. Zopirc afTaflîné par Tes enfans , 
qu'il reconnoît , qu'il e i brafTe , tous 
deux mourans de douleur à lès pieds ; 
Thyefte j-ecoiwioiffant le fang de VHf- 
■thene dans "la coupe; l'ombre de Ninus 
-^ui apparaît dans Scniiramis > Brunis 
coiidamnani Ion lïls , le plaignant, tiiî 

Î>ardonnant & l'envoyant à la mort ; 
es remords , le repentir , la douleur 
.&: la joie peints for levifage deTicOSi 
Joas montré fiir le Trône aux Lévites^ 
,à Abner fournis, â Athalie frappée d'é- 
pouvanre ; la dernière Scc-ne de Rodo- 
^gitne j àfi Za'tf e, d'.&lzire , dé Mcrop^ 



(S') 
ie Joies Cefar , qudcpies Scènes de 
i'OracIe & des Grâces ; toutes ces fi- 
tOâtions fournirojfht-tliei' jamais aw# 
compefition JupportahU en ptintun } {» ), 

Mais un Satlgn où i'w {b) voit un 
xlavecin , dei chaifes , nre table de feu ; 
fur ttKe de ces tables b» tiilhar ,Jiir 
Miu autre i^trl^ues brei hures , ùhti ci:è 
tdf THt'tier à Tapijfertt , t^C. dans le 
fmds «K cétnapi, &c. Doifat en habit 
dt aampjigne , en cheveux né^li^és , 
jtffis daas H» fauteuil à côté d'une Tehle 
Jkr laquelle il y a des bro:hurejj quelle 
prâiture, & qu'eUe eft propre à rani. 
jner le génie languiBaiic de l'Ecole 
ï^eançoîCâl Que faitnelur tout C-' rare 
£id)leau de Dorval {t ) prenani le the't 
Et on difoic qa' après nos grauds Mai- ■ 
-très il ne reftoit plus rien à inrenter ! 

Quel dommage que vows ne foyer 
pas en effet couronné Roi de (d ) la 
i,ar>pedeuz' ! que î'aurois de plailîr k 
voir les excellentes inditutions que vous 
donneriez à ce peuple a heureux J des 
Comédiens choifis parmi les Citoyens 

(*) Page IÎ7. (OP^g«i8. 
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i« fiusdiftingucs,IeiAftrk€s-lcS|fl« 
jolies qu'il ik pourroit , point de Pré- 
•dicateiirs , une bqmie Comédie le W- . 
manche } quelles vues,! quel.ptojet dp . 
^égifl^tioa-! .Sobn êSc Lyci^rgue cachd- 
■vp,U5. 

Te ne ,-nK confie poiut de la dilEi- 
•cuite qu'il y a , (plcn vous., à tranl^ 
f orter au Théâtre le Wallon de CUir- 
■vîlle tel qu'il eft : vous pnavez pKfqw 
iâit le principal perfoniisge 4e votre 
pièce, tancVousluiilQniiezd'iiifluenctt 
lùr fon fucccs. Nous avons Tur la Sccne 
des Places publiques,, des P^alais, des 
Temples dont la vérité, & la magnifi- 
«oce fe fpnt admiter. Hélas ! on ne 
rendra ja:))ais.bi^n votre .£allftD,& ^ 
£oiit naiicrmal s'af'pmtvrirm^a). 

Nous viyqns djias un Géde tnjbér- . 
cille qui a. n^ligé d!avoir desThéatres 
immenlès, tel? que -ceux desaiKtensj 
ils contenoient jufqu'à quatre-vingt 
mille Citoyens , trois cens foixante Co- 
lonnes , & trois cens Statues. H eft vrai 
qp'il falloic avoir de gra.-idi fie/ , */> 
iaifts ceihKmett dej .habitt celojftth.» 



(H) . 

der mafptes yi^ts p'orte</ofx ,■ tmi £i-' 
fhtnMion notée é ttceompkgnie^ d'jajp 
rrwnw»/.- Vooi côiiVentz qSc là vâfte 
ireodaé dela'Scénè dut nécèflairemtni 
mtroduiVeavéckPoclîe que vous n'ai- 
mez guttes.remphafe & l'iifagéraiioo; 
rde raaiàn& cQi geft'e: ifrmpOHe.tout 
cela n'arrête' poitir vos l'egfcts. Voùsi 
.aimei mieux vous contredire vous- 
même , que de convenir qu'il y air 
quekptf chofe à Ibutr iùr nottt: Scéiub*.' 
(A) NeHtn*AVonrrien éfurgnéf, dîtes-" 
Tous, fottr corrompre le genre ârama-* 
tiijue : que cfela cft heuTéuIement dit ( 
Se po(è ajourer que cette peurée par- 
JPoîtra neuve : leThéacre François vous" 
-attendoit pour fortir de fa corruption'? 
Jr Pi if Naturel qui li'y fera jâmaiV 
;fODé , va lui donner un- éclat in»- 

mortel. 

Il vous refte pourtant « écTaircir 

quelques idées en cet endroit- Vouloï- 

Tous ou ne voulez-vous pas quati««- 
-vingt mitte Speâateors & un Théâtre' 
- -proportionne , avec tous fès inconvé- 

iiieiis'& lès avantages que voos avez fi> 

, ië) Page aoC. 
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fçavammint exprimes î Vous d^tefl^ 
la dcckmation , & voas êtes forcé de 
convenir qu'elle cft néceflàire dans un 
lieu très-vafte. J'ai peur quevdus ne 
ioyez jamais bien content ; t'elithpu- 
'fiafte a cela , c'eft qu'il tombe quetqua> 
fois dans des contiadiâions- Tâchez, 
de vous accotder avec vous-même,. 8c 
rendez un crade décilîf ; le Public vou& 
tn prie. 

Quant à la Scène des EoTnéfùdef, 
on aurait été porté à penler quÉ fc 
moment véritable de la terreur & de 
la pitié éroit celiri oiï les Furies envir- 
ronnent Orefte & s'en faifîflenc ; hl 
Scène qui précède & où l'on voit ce» 
monfire : chercher te coupable à la tra- 
ce, & le reconnoître â l'odeur du fiing: 
peu de j>e.r/0nnes auroient/bn^élàos- 
vpus à l'admirer j cène manière de 
chaiTë leur eût parue peut-être ridicule} 
c'eft elie cependant qui fair le triftft 
objet de vos regrets. Je m'étonoe après 
Cela que vous ne diliez mot du fonh- 
meil de ces marnes Furies & de la Scè- 
ne où elles ne répondent aux cris , de 
fonibre de Clytemneftre que par des 
lonilemens répétés j, .ces conSemjens 



me paroment pourtant bien dignes 
d'ocCupet oiie place hoiiocaiile dans. 
yotre Poétique l'&Htomtme- 

C^ue Je fçais gré « cette belle Scéna 
des Euiiicnides d'avoir échautfë votre 
imagination 1 Quelles «nages ipe celles 
âc ce Domeftique qui vient éveiller le 
pere 5: la mère 6\x fils qn'il vient de 
voir périr ! Ce père couché qui iè levé 
en cnemi{è,qui court & qui crie en 
cet état; cette mère qui pour toute 
fépoiifè .0 colle fa bouche for un Cru- 
cifix qu'elle déroche de fon chevet ; en- 
fin le cadavre apporté (lir la Scène par 
des Domcftiques; combien n'a-t'ii pfts 
fallu de génie pour inventer des ta - 
bleaux iî pachctiqucs ! il ne faut répon- 
dre dans ces belles Scènes que par quel- 
ques monosyllabes ; ici une exclama- 
tion, b un commencement dephralV: 
vt:ila de la TrAg_édic , dites vous , mais 
(i*) il f*Ht pour ce genre des Auteurs ^ 
des Aiîcurs , un Théâtre , CT pem-éire 
ftn Peuple. 

Quelques mauvais plaifâns convîen- 
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«ont avec vous f\Me le Peuple eft* c» 
•ffèt nccelTâire pour te genre qui nVft- 
fait que peur Hii ^ mais peu^ct^e n'k- 
voueront-ils pas qu'il exige des Auteurs ^ 
a (êmUe qut pour des cris , des mots 
inarticulés, des exclamations-, il n'eft 
pas néceflaire d'avoir des Auteurs- en^ 
rorme ; on: pourra s'en palier défor- 
nuis. Qpel avantage n'èik-ce pas été; 
pour l'Eut , Cl- vos idées euflent été- 
«onnues plutôt Mies talens dece.gens- 
la euRcnt été employés plus utîlement- 
à l 'Agdcultute trop négligce en Fran<~ 
ce ; lés Comédiens (è-leToienr ù)& k 
eux-mêmes ; Baron, Quinautj Madfe— 
moifelle leCouvreur euffent feuls com- 
pofè pour le Théâtre; Corneille & Rat- 
eine auroient labouré : nous autiôtiv 
heureu&ment ignoré pour jifunais cet- 
italàge de- fèntimens , ces développe- 
mens de caraélere , ces fèntimens qut 
arrachent de l'ame des penfées Ci ini»*^ 
aies , cesvCQups de Théâtre ( a) ^ui nt 

font prefo^ue tjue des enfant i lia ne s ; enfin: 
COUS' ces dlicours- lutvis qu'on- n'aurait 
famais dû fè peimetire. 



Maispeut-è'tre vos idées ne ftronp^ 
rïes jamais exécutées ;,voas en- lentez- 
iWus même là diiSca\ié r he bien tout efi 
perdu f a» n'ira jamais pluj loin <pit Car- 
tteiliey Racine,Oéhillony l^oltaire Çt)^ 
Que nous aimoncez'Vous ! y avez-»ouï 
bien fongé î" quefie Honre-& querdclêf 
poir pour la Nation !'• Que vous avez- 
Bien raifon (fevous écrier en pareil'cas; 
ttut rft perdu V 

Pounjuor cette Sylvie ,. cette pra- 
duûîon qui-péut fêuîe (fc) nous ouvrir 
une G belle carrière , ne paroît-elfe 
point en public? lerquaire muraille»-, 
nnc lumière, un pot à leau Se uft' 

£in . . . , je voii cela d'ici ; mais je ne 
, lis comment l'efprit humain a pâ al- 
■fer jûfoues-lS On-croyoit avoir apper* 
*u quelque cHofe de pareil, ou même 
de plus fort dans Califie j il faut que 
l'on Je foit trompé. 

Enfin il s'agit de convertir un peuple 
ig^rî dans les ténèbres du mouvais 
goût. Corneille & Racine n'ont été que 
4e (îjneftes hérélîaFques} iI~.tUHi$ faiir 

' Cal Pa« lOï.- 
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«w Trur/die en Profit domefiitpu & 
bourgeoife (<) tellc que le Marchand^ 
de Londresj ïtnous »ut des voleurs-, 
des afTànîns^des gibets, d.scadavrer 
& des bourreaux , fans quoi tout t0 
'ferdu. Qu'cft-ce que les paffions ,- fe 
pathéticjue & les crimes desRois, près 
des artifices d une Coûrtiiànne , des 
■ rroiibles & des remords d'un meur- 
trier , des agitations alternatives d'un 
joueur dans Tune & l'autre fortimeî 
C'eft bien là le cas de crier , /-» Wm/, 

Me voici arrivé à vos découvertes 
fur le genre (ericUx.Touc ce que vous 
djteslùr cefyftcme parôît niiraculeui: 
M. de laChauflce, Madame de Gr* 
figny qui fe fom exerces dans ce geiut 
.n'ont faitqua donner des pièces i vour, 
^Monfîeur , vous dontKz des l oix ; vous 
venez après plufîeurs années nous is- 

f Tendre dans,quel ton fontcompofcs 
eurs ouvrées; Ne peut-on pas i« 
que ce genre n'eft créé & n'cxifteréel- 
Jeracut que du momew^u'on a f^ 

fa) Page I04, 



liii donner im rttre î Cotemo d^on- 
Ttit les Indes Occidentales ; Americ 
Velpuce vint après qtti leur donna Ion 
noni : peat-être de même le genre fë- 
rieitt devToii-il prendre le vétie; clïft 
. le moindre h<»iiie(K qtii foit dû à un 

■ On aroit dit arsait vous ; {•>] il y s 
. htoMCêhp de irès~b»unei pièces eu il fie 
re^ni ^ue de la gaieté, d'autres teuteJ 
ftrieufes^ d'attirés mtliutgéfs , t^autris 
»H t nttinArijfemem va jnfcjx'aitx lar~ 
aetf il nefitkt donner l'exclufion à ak' 
euagetre , ^ Ji l'on me demandait ^ttel 
genre eji le meilleur, je répondreis ctlni 
ifuî rft le mieux trait/. 

Il ièmble d'abord tjiTe ce peu de 
mots renferme touc ce que vous dites 
-dans vorte Càvant fydénie'de la divi- 
■ fion do rpeâacie dranijticîife en roucîs 
icseip^ces : mais qwlte diflcrence lorC 
qu'on y regarde de plus près ! Com- 
bien ente plane {implicite eft indigne 
d'entrer en comparaifon. avec votre 
ftfaliliic mcrapbyfi^ , la géiiératioa 

( « ) Préfece de l'Ediceui Je l'Enfant 

P^igue, 



abftiaite dcvos Hce*^ b chaleur, fï- 
nergie, ïetoii vtCpici qui regais dans 
Votre ftyle! Tels-foitt kt^G^nes arac- 
, rérîftjques du géiife : rout s^aggrandit 
entre Ces mains ; il doit avoir grand" 
loin de ne piéienter que des cotoflôs ,: 
des phaniomes énormes ; même m 
diiànt les ehofes les plus communes il' 
doit parottre embra»^ d'un feu ccleftflr 
a faut' qu'il' del/Htt grétatment ^ fw'î/ /V 
ch»i^t peu i ptu jiiiHe fti'idtM Ce fn-t^ 
^m rf <^/ mmrcht avec tiut Jt rttpidiil 

Îw'oM «;>■ peine s le fuivre f^) ; qiât 
rabMê enfuite de grands Si vi[\» 
principes j l'éloquence n'eft plus Fart 
de perfuader & de plaire î elle* eft de- 
.Tenue l'art d' éblouit, d'étonner ,,d'i- \ 
.Bqardip; fur-toot i^ faut avoîr graoïj' 1 
foin de ne laiflèr échapper aucane I 
marque d'cfttme peut ceux qui no<;s 
ont précédés dans le genre que tes 
traite} il fautmcme éviter dexien dire 

2ui les. indique & qui^en rappelle le 
>uvenir : on ne dbic pas manquer non^ 
plus de tailTei entrevoir adioîtement 
un mépris pariait pour Tes Ledeun« 

C«.) Pas? 1^4* 



Ton lîWf, '6 Nation: ce n"eft qii'à ce 

■frix que l'on en impolc à la mulcirude 
& qu'on parvient à Ce faite regatder 

.■comme un grand homme. 

Par exemple , ^ voas aviti dit tout 
''mplement , ;il arrive des évenemens 
<tans la vie commune dignes de la Scè- 
ne tragique', nos Romans font pleiiu 

^aventures qui infpireiit la terreur, 
ou qui airachent des larmes : il eft 

■vrai qœ la plâpart des (îtuations ont 
l'air un peu lomanefôues^ mais enfin 
il-iie fetoit pas diiHc'fe d'en faire un 
choix & d'en enuchir le Théâtre. Nous 
avons fdufîeurs -pièces excellemes ,où . 

Je /èricux domine ; on pourroiten ^re 
^ans lefquelles il n'y auroît aucun mê- 

■iange de comique , telles que Génie ; 
c'efl: un genre qui tf-eft point épiiiiCi, 
& il (eroit à fbuhalter que ce genre ,' 
quoique le plus 3i[c,le moins frappaiitj 
le moins agréable, ne fût pas aban- 
doôné. II y a long-tems que les Spei^ta- 

iteurs- défiroient au Théâtre , foit dans 
les déçu cations & dans les habits , /bit 

■dans l'aiftion, le gçde & la déclama^ 

ition , plus de vérité & d'imitation de 

Ja meure. Si vous vo^ étiez conteiiti 



de Tons exprimer aini! , ît eft ceitatR 
^u'oii auroit pu vous approuver j mais 
que l'onfe feroit bien gaidé de voui 
admirer , encore moins de vous regar- 
der comme uii^invemeur : c'eflt-là ce- 
pendant le précis de voire maentâqoe 
Poétique fi propre à échauffer les têtes 
foîbles : que vous avez bien raHbn 

Srès cela de vous décorer du tittef-»} 
Eumenide. Tachez pourtant de mo- 
dérer vos tranfports , & ne vous pi- 
quez, pas de l'ambîtioiî de faire avorter 
les femmes crofTes, & mourir de peut 
les petits cnfons. 

C'eft ce qui arriveroit /ans do^re è 
la repréfentation de votre prbpie HiC 
tpire tournée en Tragédie, je Yoas 
vois -pendant deuK Aûes {b) i* entendant 
plus y ne parU-t plut , ne voyant plut. 
Tous vos amis , dont aucun n'a idée 
de votre deflèin ni radrellè de le pré- 
venir , malgré tout ce i^e vous iajtes 
de plus évident pour avertir tout le' 
monde ; votre Valet qui va chercher 
du fecouri pour vous trouver mort i 

( a ) Page 104. 
(i) Page 147. 



Ion retour: je vous v6is*n[uiteftfK/(^ 
appuyer fans dcjjein contre U porte . . ., 
làns defïèin,que cek ell admirable- 
ment pênfè I tious y voyez un verro.ùi 
.- . . . vous h regardez- • . . vous U 

fermez Quel heureux choix de 

circonftances ; quel Taljl'eau ! ^ qtlî 
.f ourroit en foutenit la vue î Je ni' ar- 
rête , je ne puis aller plus loin : par- 
donnez à ma foibklTe ; c'eft bien dans 
le cas où l'on joueroit de pareilles pié- 
<és , ( é) ijne ton tretnhieroit daller au 
.SpeSiacUiÔ" qiîon ne pourrait ien emvê~ 
cherj l'efi ainfi ijue Con porteroii dans 
ies âmes U trouble & ''épouvante : ces 
phénomènes de la Traçait ancienne , fi 
pcjjibles & Jl peit crusjferenonvelleroi^n.c 
fà'mi noHt. Il efl: vrai que la nouveau- 
té de l'art , l'extrême rareté des repré- 
ientarions théâtrales , Se la qualité des 
/peftateurs , tirés de tous les états du 
■|jeuple toujours aifé à émouvoir , ont 
tpù contribuer à ces {îicccs taat van- 
tés. 
>lais revenons à votre Pièce. On 

(a) Page 110. 
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■vieot , on trouve la porte fennée, o» 
ia force; on vous trouve t<) baigne 
dans vocïc fang î 'Quel effet cela ne 
Joit il pcis produire à la repicfcnta- 
■lion i Tous les Domeftiques font au- 
tour du cadavre i voilà -encore un ta- 
'bleau de ^ho'nt .' Conftance court éga- 
lée fur la Scéne^ lans trop f^avoir ce 
■quîeUe dit , ce «qu'elle fait , où elle vai 
cependant les Domelliqucs enlèvent le 
cadavre; quelle fi uationl Vous croyez 
la pièce finie , point du tout. Arrivent 
■Ckifville &, Roule ; { -) alcrs te nt 
j'mt ^tie dti cris , des pleitri , dujîleitce^ 
des cris , que Ton fait durer à vo- 
lonté. 

Jl ne manque plus que de faire venir 
les Muets du Grand- Seigneur pour 
jouer fiir votre Théâtre; vousen ferez 
les premiers Comédiens de la terre : Se 
«n -effet pourquoi paile i Peut-être le 
iangagen'eft-il qu'une corruption delà 
nature ; iious avons des Cgnes natu- 
rels. Qu'étoît-il befoin d'en inventer 
d'âtbitraitesJ A-fégaidde pt-nfec, de 
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ntlonner, i! y a long-tems qu'un de 
vos amis a ait que c'ctoic l'état de 
Fhomme dépravé. Plus de penlees, 
plus de fentimens, plus de caïaâeres^* 
âu-tout plus de coup de Théâtre « c'en 
là honte de l'art. Nexpofons plus que. 
des tableaux ftic la Scène , iîlt-ce des 
«nlèigiies à biéce : un Amant rebuté" 
qri va Ce coucher Ikr un canapé stf 
rond du Thé^re : 'du homme délèp- 
péré qur ne parle plus à fès Domefti- 
ques , qui leur commande de la main y, 
îc Ce fait obéir. Oujr ny tmtnàt rien^. 
m voili de U Traoedie^ 
. Mais ne négligez pas d'avoir vat- 
Théâtre cinq à lîx fois plus grand que- 
ks noires : qu'èft-ii befoiii- qu'on y en- 
(cnde , pui^ue vous ne foires plus par- 
ler vos Aûeurs qoe par lîgtMs ) U eft 
quedion de voir tout alla fois ce qui le' 
paUè dans plaideurs chambres.^La mère- 
a fûtt-prie-Dieu dans l'une , le père fc^ 
Wam en cfaernifc dans Kautre-,. plus- 
loin le cadavre du £Is porté par det' 
£>omeftique; ^ & fiir-tout n'épargn«z 
pas les cadavres i dans une Tragédie- 
■ii^erre ils deviennent naturellement les - 
Betfennages principaux i & puHqs'U ^^ 
E 



proaré par f expérience qu'une fèufc 
aftion plaît, il n'eft pas donieux que 
deux,que douze tout à la fois ne plai- 
fent davantage ; il faut du moins que 
le (pe^ateuf i»u(! le rule du diable irât* 
teiùt î il eft eHèntiel qu'il apper^oïve 
ce qui fe pifle dans une maifon de- 

i»uis le grenier julqu'à la cave , & qile 
e Th^tre en&i foie une lanteroe ma- 
gique. ^ 

Voilà ce que Cotireîlle Se Racîde 
n'ont pas même eu l'elpiît de feup- 
çtmner : mifcrables corrupteurs du 
goi3t de la Nation ! aollî vous éteS- 
Tbits bien gardé de leur donner nulle 

t'art aucune luuange : vous n'avez par- 
é d'eux qu'une feule fois (■>& avec le 
ton du mépris ;.c' eft une juftice que 
Ton doit vous rendre. 

Ceft ici le lien de rendre hommage 
à l'idée aiiflî nouvelle qu'ihgénieufe 
que votisavta imaginée pour faciliter 
le lôccès de vos prodaSions drama- 
tiques : c'eft de perfuader aux fpeéla- 
îeurs que l'aâion eft vraie Pour cda 
TOUS les f^rez toujours précéder d'uàe 
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Htjhlre t/éritahie qui ne peut manqjwt^ 
d'iofpirer la plus vive confiance. Cal- 
que critique que l'on oppolë • on riz 
que ces mots à lépondie ; te fait efl 
vrai : que poutroit-cn voas réfrflquer ï 
J'ai une petite otlêrvition à vout 
faire au fiijet des cadavres que vous 
paroiffèz aimer beaucoup : ne feroit-il 
point à propos d'en introdui e de icels 
iùr la .S'céiio ! Car enfin ce qui dans la 
réaJité (ail un tableau trcs-paihéiiquei 
ne peut manquer de devaiir ridicule 
dans la repréîèntatioa , Jorlque c'eft 
■ un homme vivant qui joue le mort 
pendant qu'on le tranfporte fur la Scè- 
ne j ou que l'on pleure {ùr lui : Mdée 
de préfenter des cadavres réels më pa- 
roîc digne de votre Poétique : voyeii 
fi elle vous rit . & (î vous ïugei à pro^ 
pos de l'adopter. 

Ce que vous dîtes enfutte (•*} de4 
conditions que vous vtMikz mettre fur 
la Scène n'eft pas moins neuf que voS 
dccouvettes prcrcdenres : il eft vrai 
que nous avons déjà dans ce getim 
l'Ecole des Maris , le Prè}ugÉ ÀJa mo* 

C-J Page 161. 
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de , TEcole des amis , cdle des Meresv, 
Sec. Il eft encore vrai que Goldoni * 
donné aU: Théâtre Icalieii. l'Honiiête- 
Fttle» la Bonne-Femme'. l'Avocat, là 
Fenune SagCi le vérirable Ami > enfiii- 
le Pece de. familb-. (]ui vous tient &, 
fort à cœu^& que vous &tces efpérer. . 
Il'iCeftpas douteux que vous>n'eu(Eezv 
connoiAàiiee de toutes ces Pièces :.- 
n'impotte^avecd^l^enthouliàlmevout. 
pairerez encore ici. pour inventeur :- 
l'fhomieur. de perfe^onner uagenrc 
iÔroit trop au^dcHous de vous; il ne- 
vous convient qae de créer: pour eir; 
avoîc la gloire > ne dites jamais un-: 
mot de;tou5. les ouvrages^.qai ont été- 
laits dans I^ genre dont vous^-avez en- - 
vie d'rctre le fondateur. Vous trouver 
xeziâïia. doute des Leâeurs alTez igtw^- 
ram pour dire humblement» mt vnlk,- 
(->) tout difpofé.k entendre U-premiere. 
Comédie JLmis le genre firieux ^.^nt'lA 
première Tragédie boargeoife ^ue' l'an 
npréfentera i comme fi rieo .d* pareil 

^fiùt éafté avant vous. 

.. J[e. découvre, uâ antre avancs^e^-dc: 
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TOtft méthode i c'eft qoén voas ar- 
Kibuant la propriété d un. genre qoc- 
TOHS-paroiflez infticuer, & auquelvouî 
donnez des loix, vous vous acquérez 
■paravance une fbrre-de paternité fiir 
cous les ouvrages qui le^^eiou» dans ce" 
même genre rie Public croira vous les. 
devoir ; il croira vous-devoir leurs Aip-- 
.Eeurs rnvme'i digiw pfix de rcnthou-^ 

'■iiafme qui viws infpif e ii 

Plus je pouïroisUJeflitTede-voseii^- 
tretiens-, plus Je ftiis forcé dé vous ad- 
mirer. Avec quelle adrelTè vous \aM' 
fieevotredégoût pour'le genre dn mer-- 

.. 9ttUéuxî]e défie qu'il échappe à vo$^ 
coups* tant ils font (ubtils & Lachcsv 
tanr il«(l impoIBble dé deviner oïl ils 
pomewr j'àÎTeliic-et endroit piuiïeurs. 
fois dans rintentioh de vourpcnctrer :-: 
je n'ai pô' y parvenir ; vous avez prou- 
vé, on ne peut paî mieux , qu'il y a . 
des t*faleaux dans lé genre merveilleux 
que Tôt» ««. peut mettre fur ià 5céne : . 
il n'en faut -[«s davantage à votre en- 
ti]ouiîalme'p<Hir condamner le genre- 
entier ; on ne peut conclure avec plut; 
de grandeur. Le fourcil avec lequel Ju- 
illet clKanle l'Univerr eft dôîonuais.- 



confondu avec la Barbé-Bleue. Caftor 
mis au rang des Dieux eft une abfurdi- 
té égale à celle du Bourgeois Gencit- 
liomme fait Mamamouchi : les fiâions 
J>tiIIantes , les fçavantes allégoiies de 
la Mythologie qui forma ta Religton 
<ies Peuples tes plus illufttes & les plus 
ingénieux de l'Univers, ne {ont plus 
que des Contes de Peau-d'Ane , & 
parce que le Diable (a) c/? d'un^figu'e 
^ethit^Ht ^ de mamaû j^om , tout le 
/nerveilleux du Chtiftianirme eft prof- 
crit (ans pitié; 

Ceft ainfi que Polyeofte , Néarqoe , 
ie fânatiTme de Séide, l'împofture au- ' 
dacieu/è de Malioinet , te vieux Luiî- 
gnan ramenant Zaïre à la Religiott 9- 
ûéiélpérés pat ta peinture la plus to»- 
chanre de cette même Religion > ne. 
prélênrent plus que des talileaux ridi- 
cules : les merveilles opérées en &veur 
des Hébreux étalées dans Efther & 
dans Aitialie , le faint & fii>Iime eo- 
thoulîafme-dejoad, Phèdre enSn^ 
recomioît Vénus & fei feux ledouta- 
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bles , & qai dans Ces remords croft voir 
le Tartare ouven & Tune terrible tom- 
bant à Ton afpeA des mains de fça 
père ; voilà ce qui ezciie vos juftes dé • 
^eÛES , voilà ce que vous placez préti- 
lement à côté du burlelque. 

Je remarque une chofè (în^lierç ; 
tfe& que Ci vos entretiens tomboienc 
entre les mains de quelqu'un qui n'eue 
aucune ccnnoiffance de notre Théâtre > 
il ne mànqueroit pas de croire que ]iïG- 
qu'à vous nous n'avons eu que des 
Théâtres & des PerJbnnages barbouil- 
les de lie, tantvousavez évité ibigneu- 
fonent de louer aucun ouvrage de ia. 
Scène Françoile. Vous avez l'air d'an 
Légtflateur qui vient diicipliner des 
Sauvages : il ne s'agit pas moins que 
de tefondce toutes leurs idées. Vous 
voulez poner ju(ques dans leurs plai- 
£rs la fombre lueur da (lambeau de 
TOIU Philorophie mélancolique. Séion 
vous, l'ordre urrizer/cl {*) det chofes 
doitiOMJoursftrvir 4e k'tj'f àlaraifpn 
foëtiauf. Des hommes de ginit ont Ta~ 
mené , dites-vous , lu Philofaphie du 

(«JP2ge*7î. 



monae intelligihle dans te menit rieîi 
m rin trontfera't'H point ^uirtnde it; 
mémefervice à lu Poé fie Lyrique î 

La l'htlofifrhie dx monde intetU^Htl* 
fin Ja 5céne de TOpera ! ah ! . pour ie- 
coup vous êtes neuf ; B n'y a pas-' 
moyen de a'éa pas coiiremr ; même: 
de la ipart de ceux qui ne vous cnin- 

Ç rendront pas, IpMgàiie , Atis , 1(K ». 
ancrede, Callirnoc, Jephti, Hîppo- 
lîte, Armide,y.&c. font doneenfin des 
oarragçs-' détfftables à caufc du mer- 
veilleux qui ycft mêlé: l'imicanon des. 
piaffions dés honniies ne peut les fau- 
ver de votre critique. Les* (iiuacions - 
oà iê tencontrent A rmidé ; pangatide , 
Clorinde ont beau être intcref&ntei ; 
lés fentimens qu'elles éprouvent font 
en'vainfimsK'S, vrais &^ toucHaiis , , 
dès que- ces êtres n^ont jamais- extClé ». 
tout le Pôcme n'eft plus ^n'un ( « ) »«- 
zn'a^e choquunt dans- U fujfV f»t tft 
korj de la nature ^JUni let principaMX ■ 
ferftma^et ^HÎ font imaginaires^ dans 
la conduite ijui n'obferve ni unité de 
umst ni imitt de litii , ni unité ^aSion », 

(^ Pagç »7f.,. 
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Or ou tcHf 1rs Arts a imitation Jèm^tem 
n'avoir été rénxif ^ue four uffolbUr * V*- 
frej^oh Aej uns par Us amrts ^ ... A 
^uoi l?en mettre en Pi'éjîe ce fHt ne v/tUif 
pMt U peine d'être con^u , tn Chant ce 
ifui fte valoir pes là peine a'ttre récité} 
Pauvre Quiiiaut ! pauvre Lulli 1 pauvre 
Nation qui n'a adniirc que dés fotti/ês l 
Konièrp .Virgile, OvMe . tout çé quç 
TOUS avez écrit, Rap)iacl, Titien, Bcr- 
nûî, Michel- Ange, tout ce que vouf 
avez imité d'eux ne vahit pas U pfiai 
d'être conffi. Que ti'avez-vpus pu Èae 
inftmtis de cet arrêt; vous u auriez 
pas ùiotjdé le niOR(ie-de vos ptattes 
produâiohs oii ta, Phiiofephie dg honde 
Àntelligihlé h'entrp pour .rléji. 

Mais du ihoitis vous nou; reJide'j! 
Télpcrànce pour l'avenir, (h) Si lé ^ck- 
re lyrique fjt mauvais, ditesvoifs»t'fy? 
le plus manvaiidf toiff Us genres ^ s'il 
ffihn, c'eft le rn'tilUitr. A la faveur dç 
CP raifonnenïçnt qu'on n'enttudtaji- 
mais, qtie l'on prouvera encore moins, 
maïs que l'on croira lût votre parole', 
vous afturez qii'«« grand M-'Jffien (J>'\ 
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gj" H^'ff-and. Poire. Lyritjue ripârerehv 
M«( le mâli c'e(l-*KUte que julqu'iq | 
bous n'avons, eu m l'un ni l'autre j Sç. 
en effet qy'exigez-vous î 11 faiK qyç 
votre Pocte foit un Sage , votre Mufir [ 
(iea un Philofophet ^fi'* f' ^f*£'0 \ 
ftij[efe.fairê euren^e tfHX Pei^Qs avtf 
it menu charme, ijuaHtrtfeii, JiiiX Pen^ ! 
fitti^ d^te,s:vou5> vous ei^tfndez. 4one | 
que votre Ofeta fera. (que. daps \ç$ j 
Guingujçf tes & Ie5 PUces publiques î -âp [ 
tant mieux pour l'humanité 
' Ici vous évoquez votre PhilQfo|th(» , 
Pocte :*(«} i^'U fe montre, cet hoatm \ 
de génie ^ui doit pUcef- la ve'ritablf ; 
Tr^adie^ U vérîtûble Camédfe fur If 
> Théâtre Lyrique, qtiil s'écrie comme If \ 
Prophète du Peuple Hébreu : ïlddttcitè , 
miH Pfaltem , qn'e» m'amène un Ml^ i 
Jkien^ dr il le fera naître. 

Une ptofopopée fi vigoureufe est- 
•%io]t toute feule échauffer le. limon 4^ 
la terre , & en tirer l'ccte finguUer qp j 
vous attendez , & qui doit êtrcj. feltin 
votre prophétie , Auteur "Xta-^a^ § 
Çoinique & excellent dans les d^ 



in) 

ftnres ; mais de quels mîracfcs la ï*hi- 
wfophie n'eft-élle pas capable) Cet 
homme rare dira comme lê Prophète^ 
adduâite tnihi Pfaltem , t)uon m dtnene 
un MufiçUn , & tout auffi-tôt il le (tti 
oaîtte i c'eft-à-dire qu'il fera bien plus 
que le Prophète lui-même ; il créera' 
tei-niême ion Mufîcien ;- mais en ce 
cas pourquoi s'écrie-t'il ^tîen le lut 
itmivtî Ne pouvoit-il pas le créer tout 
^Iie fùîteà iès côtés , pour ne pas perdre 
un moment de l'inipiration î 

Mais-que lera-ce enfin que cette vé- 
«table Tragédie ? On aura loin , fuii'ant 
Vos idées , de la tirer fidèlement des 
Hiftoriens les plus accrédités. Plus de 
fidtion's , plus (Tallcgories ^ point de. 
quartier pour ces ctres moraux perlô- 
lÏMîés , divînifes , dont l'imaginaticli 
des anciens avoit peuplé l'Univers, & 
que la nôtre avoir n avidemfnenf adop- 
tes* Votre lâge mélancolique fouillera' 
carieufèment dans les Chroniques & 
les Annales pour y trouYet de quoi en- 
iJcJiiz le Théâtre Lyrique , & parce que 
vous-avez trouvé dans la Tragédie d'I- 
}>higénie deux morceaux propres à cffS' 



Étiantâ , B*eflvil [ws prouve , fuivaBi 
ïctendue orinaire de vos vaftes con- 
séquences, maigre root ce qu'on a dé- 
montré fiir ce fiijet , & que vous ne 
daignez, pas réfuter , n cft-il pas piou- 
Tc , dis-je , que la Tragédie dé«iamce 
«elle qu'elle eft , peut être toute entiè- 
re niuè en niufique avec iùcccs î Mal- 
fceureufement votre enthoufiafnie tous 
û ici entraîne un peu pai-delà vos prin- 
cipes : l'exemple que vous avez cnoiû 
elt précifénient tiré d'une Pièce où il 
entre du merveilleux; il s'agit dn fins 
j/nrfang dx Dieu i^ui lance le tonnerre ^ 
ff:c.Uii Lcgiflateut doit-ilmonirerainlt 
Texemple de violet fes propres Loix ? 

Avec votre ton ocdinaite d'in(pira- 
l'oii vous avez tracé quelques ngnes 
fiir la coiiflitucion de l'Operâ ItaUen: 
quatre niïts vous fufE(ènt pour tran- 
cher la longue & délicate queftion de 
fes défauts, de fes beautés & des chan- 
gemcuî qu'il tau;koit y faire ; un prin- 
cipe fur U cali-ice, Uii principe (ùt 
i*ariette ; tout e.1 déd dé ; il n'y^ a plus 
moyen d'en appeller» le Maître l'a 



Votfe tiiiffibn s'itehd enfin jurqu'à la 
danl^t i'i) l^ daitfr anmd emort un 
homme de gtnie j c'eft (vas doute vQtu > 
AfoiUîeur : en vain M. de Cahulac a 
cru cpuiler ce fujec dans le Traité qu'il 
en .%jàovsni au Public : il feroït au-deC- 
fous de vous d'en faire meinioii ou de 
l'avoir lu; vous allez yorre chemin» 
vous créez , vous donnez des Loix fur 
cet Abi comme fur les autres. Desheiîe, 
Noverre, que vous ne daignez pas 
nommer, n ont connu que les élcnieiis 
de la daiUe & n'ont fait que (h) Jhlfier : 
il vous étoit rcfervé d'atteindre tout 
d'un coup à la perfedion de l'Art par 
votre Ballet des petits Payfans, qui 
n'éft routtant qu'une copie retournée 
des Magiciens de Ragonde & de la 
Bohéinienne-Voilà enfin ia PhtiiCophie 
du monde intelligible tranfi-iortéc dam 
la Pantomime. Quel/e univerlàlitc de 
talens ! & qje vous avez la tcte ency- 
clopédique 1 Nous n*vioni Tien épargné 
four corrompre le ^'w* draifntiaue j 
grâces à vous, nous aurons eofia im 

(«) PagetTT. 
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Tliàitrt. Qae de chofès n aiirol»-je p^s 
encore à vous dire î. Je finis , pat k 
cruDte de vous enDuyer de votre pro- 
pK mérite. Jt fiiis ttes-pttfiutenienc 

v«re, «je. 
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